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liberté de la respiration et pour l'équilibre de la pression ; mais il ne peut en l'électricité ' Qui pourrait prévoir dans quelles limites de ses applications
résulter aucun accident grave, car tout le superfliî s'échappe facilement dans lrrétern 'industri e humaine ?
la mer par une soupape dont le casque est pourvu. Pendant tout le temps Depuis quelques années les aliénés sont lobjet d'une vive sollicitude do
que le plongeur est sous l'eau, on voit une suite non interrompue de.bulles li part des administrateurs, des praticiens et des rnor-ilistes. On les a sou--
d'air se dégager à la surface du liquide, en mérime temps que cet air est rem- mais à in régimtue diététique et moral qui exerce la plus salutuuire influence
placé par l'action constamment régulière des pompes. Pour que le plongeur str leur guérison. On distrait leur esprit par dles exercices intellectuels, on
descende facilement et promptement, il porte une charge considérable ; on- assouplit leur corps à des travaux réguliers, qui les détournent de leur mono-
tre de lourdes chnussures, il a encore de grosses plaques de plomb sur les manie,et le résultat de cette sage direction est de rendre ù li santé et à la rai-
épaules, et qui ne le quittent pas tant qu'il est submergé. Malgré ce poids son un plus grand nombre de malades. Remercions, glorifions tous ceux qui.
considérable, qui n'est pas moins de 130 livres, il se déplace avec agilité au prennent part à une si belle oSuvre.
fond de la mer, se sent aussi léger, et travaille avec autant de facilité que Nous vous avons déjà entretenu des bons effets que les exercices dramati*
s'i n'avait rien sur les épaules iii aux pieds. ques ut la pratique du chant avaient produits sur les nlinés de Bicétre ;!nous

On a encore peu étudid les effets de la compression de l'air sur la respi- allons aujourd'hui vous faire connaître celui qui a été obtenu par le travail,
ration ; mais il paraît que les plongeurs n'éprouvent pas de difliculté à res- Dans les dernières années de la restauration, les fous rassemiblés à Bicô.
pirer au fond de la mer. Ils peuvent y chanter, niais non y siflier; ils peu- tre y vegéta-ent encore dans la plus fune-te oisiveté ; aucune occupation
vent aussi se parler entre eux en élevant aussi haut que possible leur voix n'apportait un instant de distraction, de relâche au tourment de leur unique-
qu'ils entendent alors comme si on leur parlait bas à l'oreille. Dans leurs pensée. On essaya alors dle les distraire en les astîjétissan iu travail. On
expéditions sous-î.arines, ils se rencontrent quelquefois. Dans une occasion. rit, dans les mains des plus tranquilles, des pioches, des îpellesdes brouettes ;:
trois d'entre eux, venus de deux stations .différentes, se prirent les mains en des gardiens attentifs et iotx les dirigèrent, et en peu de temps, avec ordre-
ronde, et célébrèrent par trois hourras ce triomphe de leur art. Leurs ren- avec docilité, ils achevèrent de nombreux travaux de terrassement et de jar--
contres n'ont pas toujours été aussi amicales ; on les a vus se disputer cer- dinage. Une fois sur la voie, on la suivit.
taines portions de bois ou de débris, et, dans ces cas, se servir de leurs énor- M. de Chabrol et le Jocteur Ferruis, secondés par le zéle de MM. Mallon,
mes piques de fer comme ils auraient fait de bâtons sur la terre. On ne petit et Benjamin Desportes, admiini-trateurs des lozpices dorun ret't A cet ess;i unt
se figurer une scène plus frappante que l'activité qui règne à bord du navire plus grand développenient. Quelques morceaux de terre furent mis en cul-
stationnaire, pendant l'immersion des plongeurs. Les groupes attentifs des ttre, à l'aide des mêmes moyens: Pexistence des pauvres travailleurs devint-
pompiers dont les efforts font arriver l'air et la vie à,leurs camarades enseve- moins triste, leurs accès moins frénuens, leurs nuits plus tranruiilles. Alora-
lis sous les eaux, le bruissemenit es pompes foulantes, le soin attentif avec le cercle s'aggrandit avec les espérances et le succès. Une ferme des lhtopi-.
lequel les hommes placés sur le bord du navire, tenant en main le tuvau à taux, dans la plaine île lontrouge, la ferme Sint-Anne, vint à vaquer.
air et la ligne des signaux, attendent silencieusenent les signes convenus par Les fous la prirent a loyer, ou plitôt l'administrntion la confia exclusivement
lesquels les plongeurs communiquent leurs besoins avec toute la précision à leurs soins. Dès ce moment ce terrain sablorneux, ingrat, qui payait si
de la parole, l'ebullition bruyante causée à la surface de la mer par la sortie m"al les soins des premiers cultivateurs, prospéra, et chaque jouir il rapporta
de l'air comprimé, la raplilité avec laquelle lesplongeuirs se lancent à la mer davantage, à tel point que ladminiiistrauion voudrait pouvoir ngrandir encore-
et disparaissent au milieu du gouffre qui s'ouvre sous leur poids énorme, 'in. cette ferme, afin d'y employer un plus grand nombre de fous travailleurs.
quiétude et lPappréhension vague qu'on saisit sur la physionomie de tous les Tousles matins ces nouveaux colonsse rassemblent, el partagés en escoua-
spectateurs, ne le cèdent en intérét à aucun spectacle que l'on puisse imagi- des dle quinze ou vingt, se rendenr, de Bictre, soit à la Fei nie, soit à la Sal-
ner. Les accidens qu'on a vus quelqnefois survenir prouvent conbien ces pétrière, pour en cutiîverles jardins : nucun d'eux ne se fait atitendre, aucun
appréhensions sont fondées. Si le tube, qui envoie dans le casque du pion ne stéearte sur la route, nuicun ne manque à larrivée. J3nmais de plaintes.
geur l'air comprimé, vient à casser, la pression de l'eau. d'autant plus grande sur le lieu du travail ; janisde refus, de contestations, de violences, et pour-
que li profondenr est plus considérable, n'est plus équilibrée, elle détermine tant toits sont armés, pour ainsi dire, de bêches, de fourches, de faux, de
alors des hémorriagies, des ecchytoses sur la face, le cou et les épaules, et boyaux, de faucilles: il semble qui'ilssoient fiers de la confiance qu'un leur
mérne la suffocation. montre et jaloux de la mériter. C'est déja beaucoup : mais quels avantages.

1\ais un grand progrésest sur le point de. s'accomplir pour l'assainissmcient la science ne tire-t-elle pas encore de cestravaux bienfuisans pour la guéri-
de la profession des pltngsurs et pour ta conservation de leur existence. Le son des malades. Du calme, de Pordre dans la plupart des services ;de l'ap-
docteur Payera a dit, à 'lintituion polytechnique de Londres, des expérien- pétit le jour, dui repos la nuit ; presque plus de penichians aui suicide ; un irai-
ces qui lui permettent de penser qu'il est possible à l'homme de vivre sous tement plus facile, îles cures prcimptes, et parmi les mnialades que Pon est forcé
leau sans communication avec l'air extérieur. S'ils faut s'en rapporter aulx dît croire incurables, une telle nmnliorzution qu'on n'a plus recours aux moy-
détails donnés par les Revues anglaises, le docteur Pavera est descendu sou ens île force, et qu'ils vivent, qu'ils mangent en commun dans le plus parfait
l'eau.tout habtilé et dans une cloche. Il v est resté trois heures entières silence.
sans que l'on put su poser quil avait noec'ne comîmunication avec 'atnos- Dejà létablissement sert de modèle ; on vient des départeniens voisina
phère et sang quil paruti avoir éprouvé la moindre incommodité de cete pour 'imtiter. Un rapport fait nu conseil général du départiientt de l'Eure,
loi gue i-nmersion. Bien plis, il assure qu'il lui aurait été facile d'y rester sur la ferme Saint-Anune, renfeime le passage uivant : " Oi n trouvé dans
pendant douze- à vingt-cing heures. Le général Paley et plusieutra lonimes cette colonie de malades des maçons, des des couvreurs, den
distingués d ns les sciences s à ces expérieces, et en ont consate mnnuisiers, des serruriers, des peinir.s. Ces terres. euhivéeséla c
la durée ainsi que l'impossibilité absolue qu'il y eût aucune comniunication < ont produit d'abindantes récoltes ; titi varte eiclos hérissé rde monlicules
entre l'intérieur de la cloche et l'air extérieur. Le moyen quî'erpiloie le dc- " n été uivit- et cr:",-rti Pn eoutîses unls, sur euils on dtemt des toiles,
teur Payeri est fort simple. Il lui a stfli <'introduire sous la ctoche ù plon- car bientôt le Iravail ngricole n'a plus suifli à ces laborieux corvalescens ;
gour une subhsîance qui petit absorber l'adid carbonique à nesutret tut' il est il fillt y joindre le blanchiment des toiles et 'apprét des couvertures des
produit par la respiration et la conbistion, et qui en outre dégniai Poig<ne î hospices.
indispensable pour l'entretien de la vie. La poInsee, qui abîsorbe presque la Lis pautree insenv?. ctirgés des difiércns trnvaux, se consuihent, s'en-
moitié de son poids d'acide carbonique. et le chlorure de pots-e, qui à une trdent. se ::rvent mutîellement de gardins de ttueurs. A vugles sur
température peu élevée dégage 3,915 parties d'oxi±ne pour 100. paraissent leurs propres tiavers pris isolément, ils sont pleins de raison, d'intérêt pour
lui avoir fourni ce moyen. Si ces faits se confir~ment et sont o ce qui touichte' aux travers de leurs camarades. S'il arrivu à l'un d'eux un
par Pusage, à l'avenir les travaux sous leau seront faits avec presque notant instant d'aberrationi'extravnarnce, cetux qui lenrtourent réparent à l'envi sa
de faci'ité qu'en plein air, et les richesses ensevelies par les naufrages ne - 'aute ; ils le ramnent à lii-rmne ave. d outreur, a vec pitié : ce tenitimint
rani pluis sans valeur. toucluant prend sa enusa sans dute, dans lintérê1 qu'inspire à lhomne une

I. Rsganult a mis sous les yeux de PAcadémie une nouvelle pilr èlee_ comniunnut d'infortine.
ilique composée par M. Reiset et dont énorgie est proiicu.se. Uns cette Soius le rapport moral, Poranisation des u travaileurs de ictre a eu
pio, Pél-ment cuivre est remplacé par Pélément charbon. Cette simp le ls îlus heureux résulat: muis le rapport utilitaire, ils rue soit pas moins a-
substitution qui, du res-t, n'a de louiveau que Parra ngetment particlier au tiFrniý:uins. En IS33. les produits de Snint-Ann ne montaient pasv à plus de
moyen duquel s'opère le contact des deux élénetis, suffit pour produire des 1.9.57 fr. 68 c.; trois ans apròF, is à 15,3GP fr. S6 c.
résu'la s dont l'in1tensitó et la dorée n'ont rien dle comuparah! îarl lis piles ils étaient île 38.328 fr. en ISSS, et de 51,34 9 fr. 1 84-I. Ainsi
ordinaires. Une naite considération qui -ern appréciée des physieiens, c'e l'ar t 'administrntion sont parvenus à fircice de- soins et de sollicitudo à
que cette pile coúte très lion marché, quatre francs le couple et qutnvcc deux rendr i santé à ces pauvres mnlilde à util ger des manlheureux qui jusque-
ou trois c-.oples on obtient des phénomènes assez intenses pour les expé- là avaient été à eharge à la socité, à aecrcitre enfinu par b-ur travnil les re-
iences ordinaires. venus de li mnison qui leur donne tnt nasile! Dt. T. ). D. L.

Une pile composée de quarante couples, comme celle qui a fmetinnné-®
aujourd'ui devant l'Académie, n'est que du prix dIe 160 fr. Or, toni l' notu- Srr.no e.-rrmr. l Tr SLA ssr.-L'une des-erreurs les plus communce
de a été frappé de sa puissance. At contact des dJeux pôle., c'est la lui- ute r(oir' é 1 oure conse à rder Pintérét religieuix, ou pour nous exprimer
mire é'launuît titi soleil que Poil ne pet soutenir, le fer brCîle plus r;îapiu- plis exactement, Nntéi rovf.ssionnel, comme tellemenit eflii-'é îles esprits,
ment qu'un fét de paille au feu ordinaire, le platinv entre en fusion avec- li u 'orumdhvet u tellenîcot initi.rent.gràee- ce qu'on appelle l'resprit do tolé-
rapidité de la pensée, Peau se décompose avec. un bouillonniement coipa- rarie universelle, quiuun réaineion violente nl'csu plus à crnindre de'ln part
rable ait léguganent dut gaz le plus énergique. En voyant ii. tels phè no- dles peuples dont lin ioi est insublée dans Fes lcgnies oùt drann ses instituitiong
mènes, qui pourrait dire les hautes destines de cette admirable science de cligieisce. Un grand et incontestable succès que nos doctrines ont obtenu>


